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Clara Ilham Álvarez Dopico*

DE TALAVERA DE LA REINA À QALLALINE. LA DATATION DE LA PRODUCTION 
TUNISOISE À PARTIR DES IMPORTATIONS CÉRAMIQUES ESPAGNOLES

Resumen: El estudio de la presencia de algunos modelos españoles en la cerámica tunecina a lo largo de toda la Edad Moderna nos suministra un método de 
datación que, aunque insuficiente por sus limitaciones, proporciona referencias cronológicas precisas en la azulejería de Qallaline. Concretamente, la influencia 
levantina, resultado del comercio de la azulejería valenciana y catalana en todo el Mediterráneo occidental, permite establecer una fecha post quem para la 
adopción de motivos y modelos hispánicos en los talleres tunecinos.

* Université Sorbonne – Paris IV.
1 Voir, à ce propos, l’étude monographique de JONES 1978. Une classification 
stylistique sommaire des panneaux tunisiens est proposée par LOUHICHI 
1995: 190-191, distinguant panneau floral, à mihrab, épigraphique et 
architectural.

Je souhaite aborder la chronologie de la production de 
carreaux de céramique des ateliers tunisois dits Qallaline, 
plus précisément la datation des carreaux sériés à partir de la 
filiation stylistique espagnole des compositions tunisiennes. 
Conformément aux études faites, la production tunisienne 
apparaît comme une production hors du temps, achronique. 
Les études sur la céramique de Qallaline n’ont pas tenu 
compte de la chronologie dans une production qui couvre 
néanmoins presque trois siècles, depuis les premières décen-
nies du XVIIe siècle jusqu’à la fermeture des ateliers au début 
du XXe siècle. Ce n’est pas le cas des panneaux céramiques 
tunisois, parfois signés et surtout datés et souvent conservés 
in situ en raison du caractère singulier de ces tableaux céra-
miques1, singularité qui permet d’établir une chronologie 
approximative des panneaux tunisois en tenant compte de 
l’évolution des formes dans les exemplaires datés et de leur 
étude comparative avec d’autres pièces conservées. Par contre, 
le cas des carreaux sériés pose problème. Tout d’abord, le ca-
ractère sérié, presque industriel, de la production de carreaux 
empêche de réclamer la paternité de l’ouvrage à travers sa 
signature ou sa datation. D’autre part, la production sériée 
tunisoise se caractérise par la permanence de ses modèles et, 
souvent, l’adoption de nouvelles compositions ne suppose 
pas l’abandon des anciennes mais leur coexistence. Il est donc 
rare de pouvoir fixer avec certitude la période de production 
d’un modèle. Finalement, la considération de ces revêtements 
céramiques dans leur cadre architectural n’est pas toujours 
éloquente puisqu’ils ont subi des modifications et des rema-
niements, fruit des aménagements de l’espace domestique ou 
de restaurations successives des bâtiments publics.
Ces circonstances expliquent en partie le fait que les carreaux 
tunisois n’ont pas mérité une attention particulière sauf celle 
portée sur les différentes influences stylistiques synthétisées 
dans la production de Qallaline. En effet, la coexistence de 
plusieurs répertoires de motifs dans la production tunisoise 
est un fait que relèvent toutes les études sur la céramique tu-
nisienne. Mais, même si le langage turquisant qui caractérise 
la production du XVIIIe siècle est facilement identifiable et 
devient le signe d’identité par excellence de la céramique de 
Qallaline, il n’en va pas de mêmes avec l’ascendance hispa-
nique, vaguement définie sans autre qualificatif que «euro-
péenne», «occidentale» ou encore «italienne», en raison de la 
supposée influence des importations céramiques napolitaines, 
massives en Tunisie dès les premières décennies du XIXe siècle. 
À l’origine de cette confusion se trouve l’ouvrage du Général 
André Broussaud de 1930, Les carreaux de faïence peints dans 

l’Afrique du Nord, qui, à ce jour est le catalogue sensu strictu 
le plus exhaustif des carreaux de céramique au Maghreb, 
où l’auteur attribue erronément une origine italienne à un 
nombre important de compositions tunisiennes d’inspiration 
«européenne». Cette classification insuffisante est adoptée 
commodément par les auteurs qui suivront. Néanmoins, ces 
compositions supposées italiennes sont en réalité des modè-
les espagnols. Il en va de même des compositions les plus 
emblématiques de la production de Qallaline, dont l’origine 
tunisienne n’a pas été remise en question et qui s’avèrent 
être en réalité des compositions espagnoles bien connues 
comme on aura occasion de voir plus avant. A ce propos, il 
y a déjà quelques années, Henri Amouric et Lucy Vallauri, 
relevant la présence de motifs ornementaux espagnols dans la 
production céramique tunisienne, insistaient sur le fait qu’«il 
est trop fréquent de voir naturaliser tunisiens et attribuer à 
Qallaline des malons importés et/ou des cartons catalans» 
(AMOURIC et al. 2001: 63). En effet, même si l’importation 
de céramique espagnole d’époque moderne a été signalée à 
plusieurs reprises, son influence sur la production locale est 
à peine évoquée et demande une étude2.
C’est précisément en tenant compte des influences stylistiques 
que l’on peut aborder la datation des carreaux sériés tunisiens. 
Pour cela, l’étude comparative des productions espagnoles 
bien connues et celle des carreaux de Qallaline permet d’éta-
blir la filiation hispanique des modèles tunisiens et de cons-
tater l’existence de vagues d’influence espagnole successives 
dans les ateliers tunisiens et de les dater. Par conséquent, il 
est possible de dater l’adoption des compositions espagnoles 
par les ateliers locaux et leur parution dans la production 
tunisoise. Dans mon travail sur les carreaux de Qallaline 
(ÁLVAREZ 2010), j’ai répertorié à ce jour 220 modèles sériés, 
parmi lesquels 94 compositions de filiation espagnole que 
l’on ne peut pas considérer ici dans le détail. Je me limiterai 
donc à essayer une méthode de travail pour dater les carreaux 
tunisiens et à présenter quelques cas pratiques en choisissant 
des motifs emblématiques de la production tunisoise qui 
nous permettent de parcourir trois siècles et d’établir une 
séquence chronologique.
Il faut associer un premier épisode de l’influence espagnole 
dans la céramique tunisienne avec l’installation des potiers 
morisques dans les ateliers de la capitale. Après l’expulsion 
en 1609-1614, les morisques reprennent leur métier dans 
leur terre d’accueil. Mais une précision est nécessaire. Il y a 
déjà quelques années, H. Amouric et L. Vallauri signalaient 
qu’«il faudrait sans doute en finir avec la légendaire qui fait 
de Qallaline depuis la fin du Moyen Age, le dépositaire des 
secrets de la faïence d’Al-Andalus, après l’expulsion des mo-

2 Sur l’exportation de céramique valencienne vers le Maghreb voir PÉREZ 
GUILLÉN 1996. Sur la présence des carreaux catalans et valenciens en Algérie 
voir COURANJOU 2001: 44-51.
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risques d’Espagne» (AMOURIC et al. 2001: 63). A ce propos, 
j’ai eu récemment l’occasion de remettre en question ce 
cliché et de définir l’influence morisque sur la production 
de carreaux tunisois du XVIIe siècle. En effet, loin d’être les 
dépositaires de la tradition hispano-andalouse, les morisques 
expulsés transmettent l’esthétique de la renaissance espagnole 
(ÁLVAREZ sous presse). Par conséquent, une première vague 
d’influence est celle des nouvelles compositions maniéristes 
de Talavera.
A ce propos j’ai attiré l’attention sur le cas du florón escuria-
lense: la composition dite «de floron», créée en 1570 par Juan 
Fernández, maître potier originaire de Talavera de la Reina 
(Tolède) au service du roi Philipe II, et destinée à l’ornement 
du monastère d’El Escorial. Il s’agit d’une feuille d’acanthe 
allongée sur l’axe diagonal de symétrie, cernée par des sar-
ments et opposée à un quart de circonférence orné de perles 
(fig. 1). Cette composition a une diffusion exceptionnelle: les 
exemplaires sortis des ateliers de Talavera de la Reina ornent 
les fondations royales et un grand nombre de fondations 
religieuses. Plusieurs milliers de pièces sont envoyés à Valence 
pour le décor du Palais de la Generalitat et sont à l’origine des 
copies locales. Des maîtres de Talavera introduisent ce modèle 
dans les ateliers céramiques du royaume d’Aragon ou en Ca-
talogne. Des copies se font aussi à Séville et Portugal. Faute 
de témoignages d’importations, il est logique de conclure que 
c’est de la main des potiers morisques, qui auraient dessiné 
tant de fois ces motifs, que la palmette castillane arrive à Tunis 
après leur expulsion. Les ateliers de Qallaline produisent et 
reproduisent ce modèle dès les premières décennies du XVIIe 
siècle et jusqu’au début du XVIIIe siècle (fig. 2). Nous retrou-
vons les palmettes tunisoises dans l’architecture religieuse, à 
la Turbat al-Laz et la zawiya de Sīdī Qāsim al-Ğallīzī, et dans 
l’architecture domestique, comme au Dār Šahed et au Dār 
Romd. āne Bey, tous deux palais du XVIIe siècle de la médina 
de Tunis3. C’est aussi une composition largement exportée 
vers la Régence d’Alger, vers la Régence de Tripoli de Barbarie, 
où l’on retrouve ce modèle dans la mosquée S. āhib al-cAin de 
Tripoli, ou encore vers l’Egypte, où un ensemble de carreaux 
tunisois ornent la mosquée alexandrine de Ibrāhīm Tarbāna, 
construite en 1685. J’ai répertorié, à ce jour, quinze modèles 
différents de compositions maniéristes et ce floron escurialense 
peut servir d’exemple de l’apport morisque dans la produc-
tion tunisoise du XVIIe siècle; ce sont des compositions qui 
semblent disparaître dès le début du XVIIIe siècle et que l’on 
ne retrouve plus dans l’architecture beylicale. Dans ce cas, la 
filiation espagnole de ces modèles permet d’avancer la chro-
nologie proposée traditionnellement qui datait ces modèles 
du XVIIIe siècle (MESSAOUDI 2005: 26, fig. 52; LOVICONI 
1994: 124, figs. 1, 3 et 4).
Un cas éloquent de l’intérêt de la filiation espagnole pour 
mettre en contexte temporaire la production tunisienne 
est celui d’un thème ornemental: celui du quart de rosace à 
pétales encadré par des enroulements symétriques qui forme 
des médaillons étoilés à huit branches par l’assemblage de 
quatre carreaux. Ce motif est daté tardivement du XVIIIe par 
Adnan Louhichi (LOUHICHI 2005: 244, cat. n. 197) et plus 
vaguement du XVIIIe-XIXe siècle par Alain Loviconi (LOVI-
CONI 1994: 124, fig. b), datation que je pense motivée par la 
présence de ces carreaux dans l’architecture beylicale4. Nous 

en connaissons une variation chromatique en bleu5, ainsi 
qu’une composition basée sur le même schéma où la rosace 
centrale est remplacée par une palmette blanche (AMOURIC 
et al. 2001, pls. 62 et 63), toutes trois contemporaines et 
souvent employées sur un même lambris céramique (fig. 3). 
Jacques Revault supposait déjà une «inspiration italienne et 
espagnole» pour ce modèle qu’il datait du début du XIXe 
siècle (REVAULT 1974, pl. 38). Il s’agit en réalité d’une com-
position produite par les ateliers catalans entre 1680 et 1740 
(BATLLORI, LLUBIA 1949, pl. 178, fig. D; LLORENS 1980: 99; 
MIQUEL 1984: 58; ARTUCIO 1985: 31; ARTUCIO 1996: 129 et 
131; COURANJOU 2001: 50; Col·lecció Marroig 2006: 70). De 
même, d’après Pérez Guillén, des copies valenciennes de ce 
motif apparaissent dès le dernier quart du XVIIe siècle (PÉREZ 
GUILLÉN 1996: 37 et 44; PÉREZ GUILLÉN 2004: 268).
Et des copies sont produites aussi par les ateliers de Qalla-
line. Les copies tunisoises ont un petit format de 10×10 cm 
au XVIIe siècle alors qu’au XVIIIe et XIXe siècles, ce même 
motif est reproduit sur des carreaux de 15×15 cm, format 
habituel de la production de ce siècle. Ainsi, les petits car-
reaux du XVIIe ornent la drība de Dār cUt-mān alors que les 
plus grands tapissent la sqīfa de Dār Ben cAbdallāh et sont 
courants dans les interventions du bey cAlī b. t-usayn (1757-
1782) sur l’architecture religieuse au XVIIIe siècle. D’autre 
part, ce modèle est très présent en Algérie, toutes origines 
confondues (carreaux valenciens et tunisiens, ainsi que des 
copies des manufactures françaises du XIXe siècle d’Aurignac 
et de Desvres), mais les copies tunisiennes prédominent: 
elle sont courantes dans la ville d’Alger, où on les retrouve, 
entre autres, à la Citadelle et à Dār cAzīza (BROUSSAUD 
1930, pl. 6-a; AISSAOUI 2003: 78 et 86; CRESTI 1980: 196), 
à Constantine et assez nombreuses à Tlemcen. Les carreaux 
tunisois sont aussi exportés vers Tripoli de Barbarie (Ceramic 
tiles 1998: 15 et 23-25). Ils arrivent en Egypte et ce modèle 
intègre l’ensemble déjà cité de revêtements céramiques de la 
mosquée Ibrāhīm Tarbāna d’Alexandrie, construite en 1685, 
et des pièces sont réemployées dans la mosquée alexandrine 
cAbd al-Bāqī aš-Šurbas̆ī batie en 1758. Nous le retrouvons 
aussi dans le bayt Zaynab H–atūn et le bayt Kritliyya, les deux 
au Caire. La production de cette composition dans les ateliers 
du Levant espagnol dès 1680 et la présence précoce de copies 
tunisiennes en Alexandrie datées de 1685 nous permettent 
d’une part d’avancer la datation de la parution de ce modèle 
dans la production tunisoise et, d’autre part, de constater 
que la transmission et l’adoption des compositions catalanes 
par les ateliers de Qallaline sont pratiquement immédiates, 
presque simultanées, dès qu’elles aparaissent dans les ateliers 
du Levant espagnol.
Mais, loin de se limiter au XVIIe siècle, d’autres influences 
espagnoles marquent la production céramique tunisoise tout 
au long de trois siècles. Cette dépendance esthétique était 
une évidence pour les observateurs contemporains comme 
le trinitaire tolédan fray Francisco Ximénez de Santa Cata-
lina qui, en 1730, parlant des ateliers céramiques de la ville 
de Tunis, observait qu’on y fabriquait des carreaux émaillés 

3 D’autres palais ornés de compositions maniéristes sont le Dār cUt-mān, 
le Dār Dawlātlī ou le Dār Hedri, constructions du début du XVIIe siècle, 
étudiés par REVAULT 1967.
4 Dans le catalogue de vente de Gros et Delettrez – Voutier Orientalisme du 
15-16 décembre de 2003, le lot 65 présentait 39 carreaux de 8×8 cm, datés du 

XVIIIe siècle. Un panneau à seize carreaux est exposé au Musée de Sīdī Qāsim 
al-Ğallīzī, sans notice explicative. Au Musée d’Art Islamique de Raqqada à 
Kairouan est exposé un panneau à huit carreaux, n. inv. 167-C, pour lequel 
aucune datation est proposée. Des pièces similaires sont conservées aussi au 
Musée du Quai Branly, n. inv. 74.1962.0.636, 10,5×10,5 cm, non datées, 
provenant du Musée des Arts d’Afrique et d’Océanie. La Maison Patrimoniale 
de Barthète à Aurignac expose des carreaux tunisois non datés.
5 Carreaux ornant la zawiya Sīdī Qāsim al-Ğallīzī où se trouvent deux 
panneaux composés par 28 unités sur la façade latérale et un panneau de 
douze carreaux dans la cour.
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fig. 1 – Composition manieriste du maître potier Juan Fernández 
dite «de floron» pour le monastère de El Escorial, 1570.

fig. 2 – Copies tunisiennes du floron escurialense, carreaux de 
9×9 cm. Revêtement de céramique de la mosquée Ibrāhīm Tarbāna, 
Alexandrie, 1685. 

fig. 3 – Carreaux de Qallaline, 10×10 cm. 

fig. 4 – Carreau tunisien «patte de lion», 
12×12 cm. 

comme ceux de Puente del Arzobispo6, ou encore pour le 
Comte Filippi qui, en 1829, signale dans ses Fragments his-
toriques et statistiques sur la Régence de Tunis que les «briques 
vernissées appelées zliz ressemblent aux malons de Barcelone 
et Naples».
Une des compositions les plus caractéristiques et de longue 
vie de la production tunisoise est la dite «patte de lion» qui 
propose une étoile des vents enveloppée dans un carré sur 
pointe et contournée d’un motif palmé cruciforme (fig. 4). 
Cette composition est datée sans d’autres précisions par 
certains auteurs du XVIIIe siècle (LOVICONI 1994: 133; 
LOUHICHI 1995: 253, n. 210; MESSAOUDI 1995: 44, fig. 
35; AMOURIC et al. 2001, pl. 61; CAMPANELLA 2003: 62). 
En effet, sa présence est constante dans les demeures citadi-
nes du XVIIIe siècle – comme Dār H. usayn (REVAULT 1971: 
229-261), Dār Ben cAbdallāh (REVAULT 1968: 113-137) ou 

6 «En los Alfahares se fabrica de todo genero de barro llano vidriado, y con 
barnices de diversos colores; como el que se trabaxa en España en la Puente 
del Arzobispo» dans XIMÉNEZ 1934: 27.

Dār Lasram – ainsi que dans l’architecture officielle con-
temporaine, comme la Turbat al-Bey, entreprise en 1757. 
C’est le cas aussi des constructions plus tardives de la fin du 
XVIIIe et début du XIXe siècle comme Dār Monastīrī ou le 
complexe de H. alfawīn. C’est aussi un des modèles le plus 
exporté depuis Tunis en Algérie, notamment vers les villes 
d’Alger et de Constantine (BROUSSAUD 1930, pl. 26), et en 
Lybie (Ceramic Tiles 1998: 14-15, 25-26). Par contre, il est 
important de signaler qu’on ne la retrouve pas en Egypte où 
l’on semble apprécier d’avantage la production tunisoise de 
style turquisant.
Il s’agit en effet d’une composition omniprésente et ses cou-
leurs sont bien particulières. Ainsi, vers la fin du XIXe siècle, 
quand on alerte du fait que «les touristes emportent dans leur 
poche les carreaux de faïence jaune qui tapissent les murailles» 
(CLARETIE 1893: 80) du palais beylical du Bardo, nous pou-
vons déduire qu’il s’agit de la patte de lion. Même au début du 
XXe siècle, la «patte de lion» est encore une des compositions 
les plus courantes des productions céramiques historicistes 
des ateliers Chemla et Verclos, employée couramment dans 
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fig. 5 – Carreaux tunisiens dits macadnūsi ou persil, 15×15 cm. 
Cour centrale de la zawiya Sīdī Sahbi à Kairouan. 

fig. 6 – Copies tunisiennes d’un modèle valencien, carreaux de 
20×20 cm. Qas. r al-Warda, La Manouba. 

l’architecture coloniale en tant que rappel historique; mais 
c’est aussi le cas chez J. Leclerc de Martres-Tolosane ou chez 
Fourmaintraux Courquin à Desvres, productions toutes deux 
importées en Tunisie. Et, aujourd’hui, elle figure sur tous les 
catalogues de vente des industries céramiques de Nabeul.
Je l’ai déjà dit, la «patte de lion» a été datée du XVIIIe siècle, 
mais force est de se demander quand est-ce que cette com-
position apparaît dans la production tunisoise. D’autant plus 
que, si nous remontons dans le temps, la patte de lion est 
présente aussi dans certaines demeures des plus anciennes 
de la médina, comme Dār El Mrābet., Dār cUt-mān ou Dār 
Dawlātlī, construites au début du XVIIe siècle. Dans ce cas, 
c’est en tenant compte de la filiation espagnole que l’on peut 
obtenir des données pour dater la parution de la patte de lion 
dans la production tunisoise. En effet, il s’agit d’une com-
position baroque bien connue (BATLLORI, LLUBIÀ 1974: 54, 
pl. 178; MIQUEL 1984: 16; ALBERTI 1986: 20-25), produite 
à Barcelone a partir de la deuxième moitié du XVIIe siècle, 
puis à Valence dès la fin du XVIIe siècle et encore pendant les 
premières décennies du XVIIe siècle (PÉREZ GUILLÉN 1996: 
122; PÉREZ GUILLÉN 2004: 269, n. 459; ARTUCIO URIOSTE 
1996: 53, pl. 1, n. 19). Et c’est pendant le premier tiers du 
XVIIIe siècle que les carreaux catalans et valenciens sont très 
diffusés7, moment où cette composition doit arriver vraisem-
blablement aux ateliers de Tunis. Les données péninsulaires 
apportent donc une date post quem à l’adoption du modèle 
par les potiers de Qallaline, phénomène qui, tenant compte 
du contexte original des pièces repérées, ne semble pas se 
produire avant 1730. La présence de la patte de lion dans des 
bâtiments antérieurs s’explique comme découlant de l’embel-
lissement et la mise au goût du jour des demeures un siècle 
après leur construction, pratique courante au XVIIIe siècle, ou 
encore par le remplacement des pièces à une date plus récente.
L’influence de la production catalane de carreaux baroques 
ne se limite pas à la «patte de lion». Bien au contraire, nous 
repérons d’autres compositions catalanes dans la production 
des ateliers de Qallaline qui sont apparement adoptées aussi 
au premier tiers du XVIIIe siècle et qui sont intéressantes pour 
notre propos mais que nous ne détaillerons pas ici.
D’autres exemples nous permettent une datation précise. 
C’est le cas du modèle dit «rocaille amb tres flors», une com-

position rococo produite par les ateliers valenciens entre 1760 
et 1780 (PÉREZ GUILLÉN 1996: 206; VIZCAÍNO MARTÍ 1998: 
62-63) et copiée plus tard à Barcelone (il s’agit d’ailleurs du 
seul carreau de ce style rococo confectionné à Barcelone8). 
Ce modèle montre un quart de rosace jaune enfermé par une 
rocaille bleue et un ruban jaune d’où jaillissent trois fleurs 
à pétales. Ce modèle a été très exporté, notamment sur les 
carreaux catalans. A ce propos, un témoignage étudié et bien 
daté est celui d’une épave hollandaise appelée Pointe de Beau-
duc 3, retrouvée au large de la Camargue et datée postérieure 
à 1771, où se trouvait une pile de sept malons polychromes, 
identifiés comme catalans par les auteurs (AMOURIC et al. 
1999: 95).
Ce modèle est importé de la Catalogne en Tunisie et des 
exemplaires se conservent dans les murs de la Turbat al-Bey. 
A partir des carreaux importés, la composition est adoptée 
par les ateliers de Qallaline et des carreaux locaux ornent le 
palais beylical du Bardo et Dār el-Bey. Les copies tunisoises 
n’ont pas été relevées sauf dans leur exportation vers l’Algérie. 
Ainsi, Broussaud propose une origine tunisienne à partir 
d’un modèle italien pour les carreaux trouvés à Constantine 
et Alger (BROUSSAUD 1930, pl. 6-b; CRESTI 1980: 23-25; 
AISSAOUI 2003: 99), sans indications chronologiques. Nous 
savons aussi que les carreaux tunisois sont exportés vers Tripoli 
de Barbarie (Ceramic Tiles 1998: 25 et 27).
Les pièces connues ont un même format, 13×13 cm9, c’est-
à-dire, celui des carreaux catalans. Comme les carreaux 
catalans sont le précédent immédiat, la parution des copies 
tunisiennes a dû se produire peu après 1770 et avant 1780, 
dates de la production catalane de la «rocaille amb tres flors» 
déjà signalées.
C’est autour de cette décennie que l’on peut dater l’adoption 
en Tunisie d’une autre composition (avec des variations) du 
Levant espagnol, dite «dues faixas verdes», composition au 
succès sans précédent dans la production valencienne grâce 
à sa conception innovatrice du système de liaisons et son as-
semblage réticulaire (VIZCAÍNO MARTÍ 1998: 19 et 265). En 
ce qui concerne la chronologie, le modèle valencien est daté 
par Pérez Guillén autour de 1770 pour une première version, 
et entre 1770 et 1780 pour des variantes plus tardives (PÉREZ 

7 Selon certains auteurs, c’est un motif repris à Majorque: SOBERATS LIEGEY, 
COLL CONESA et CARRERAS ESCALAS 1980: 600, fig. 5, n. 3; CABOT, MULET 
1990: 51. Mais ces supposées copies majorquines pourraient être en réalité 
des pièces catalanes (Col.lecciò Marroig 2006: 71, n. 90/cat. CM 109, n. 
91/cat. CM 158 et p. 72, n. 92/cat. CM 115).

8 MIQUEL 1984: 51-77; COURANJOU 1997: 47; COURANJOU 1998: 50; 
LAPORTA 2003: 73-74.
9 Les mesures de pièces conservées à Tripoli nous sont inconnues.
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GUILLÉN 2001: 122). Il en va de même pour la production 
de cette composition en Catalogne10. Nous savons que les 
carreaux valenciens sont exportés en Algérie (COURANJOU 
1999: 49-53), et vraisemblablement aussi vers Tunis mais, à ce 
jour, nous n’avons pas trouvé de pièces importées en Tunisie. 
Pérez Guillén a identifié comme valenciens les carreaux ornant 
le minaret de la Grande Mosquée de Testour et du Kef mais 
une observation plus détaillée nous permet de conclure qu’il 
s’agit bien de pièces de facture tunisienne.
En effet, les ateliers de Qallaline produisent des copies ap-
pelées macadnūsi ou persil (MESSAOUDI 1995: 37, fig. 46) et 
pour lesquelles on a prétendu une datation tardive du XIXe 
siècle11. Sans arguments présentés, c’est peut être l’absence de 
la couleur bleue et la rigidité des motifs ornementaux, carac-
téristiques propres de la production tunisoise plus tardive, qui 
a servi à les dater. Quoiqu’il en soit, ce modèle est présent dès 
le dernier tiers du XVIIIe siècle dans l’architecture beylicale 
(fig. 5). C’est le cas de l’architecture domestique, comme à 
Dār H. usayn, Dār Ben cAyyed, Dār el-Bey, la cour de Dār 
Bach Hamba, le qbū de Dār cAbdulwahhāb (REVAULT 1967, 
figs. 5-11; REVAULT 1971, figs. 36, 92, 143, 144 et 151), le 
palais de Muh.ammad H–asnadar de La Manouba (REVAULT 
1974, figs. 85 et 139) ou encore le palais beylical du Bardo; 
mais aussi dans le complexe de H. alfawīn, sur les murs du 
couloir d’accès à la turba. Autant d’exemples où le revêtement 
d’origine n’a pas souffert de modifications postérieures.
La chronologie précise des pièces valenciennes, produites 
entre 1770 et 1780, nous apporte donc une date post quem 
pour l’adoption de ce modèle par les ateliers tunisois. D’autre 
part, les exemples cités ci-dessus de l’emploi des copies tu-
nisiennes dans l’architecture beylicale de la fin du XVIIIe 
siècle confirmeraient le fait que les carreaux macadnūsi étaient 
produits par les ateliers de Qallaline peu après l’arrivée de 
cette composition en Tunisie.
Entre deux siècles, sous le règne du bey H. ammūda Bāšā 
(1782-1814), les importations céramiques se succèdent et, 
à ce propos, nous connaissons la commande beylicale de 
305.000 carreaux passée aux ateliers catalans, commande 
qui est livrée entre 1805 et 1808 (VILAR 1991: 206) et qui 
devait être vraisemblablement destinée au complexe archi-
tectural contemporain de H. alfawīn. Il y a eu sans doute 
d’autres commandes. À cette époque-là, un des chantiers les 
plus importants est la résidence beylicale de Qas. r al-Warda, 
entamée en 1798 à La Manouba. Sur les murs du palais 
se côtoient des carreaux importés et d’autres tunisiens. Le 
modèle le plus abondant des carreaux importés est celui de 
carreaux de 22×22 cm, ornés d’un bouquet attaché par un 
ruban et cerné par des volutes à profil lobulé qui composent 
des médaillons par assemblage de quatre carreaux. Il s’agit 
d’un carreau valencien produit au dernier quart du XVIIIe 
siècle (PÉREZ GUILLÉN 1996: 165 et 208, n. 479). Les ateliers 
de Qallaline réalisent des copies de ce modèle, de 20×20 cm, 
employées également pour l’ornement du palais (fig. 6). Les 
copies tunisiennes auraient été produites pour compléter le 
décor mural du palais vu que les carreaux importés n’auraient 
pas été suffisants. L’importation et l’imitation sont des phé-
nomènes simultanés.

Une dernière influence avant la fin du siècle sera celle des 
carreaux de la Real Fábrica de Valencia importés en Tunisie. 
On attribue souvent et erronément une origine italienne 
aux carreaux valenciens (MESSAOUDI 2005: 20, fig. 31). Au 
XIXe siècle les exportations de Valence et Onda se succèdent 
mais curieusement ces importations ne sont pas à l’origine 
de copies.
A mode de conclusion, l’approche de ces six cas analysés tout 
au long de deux siècles et l’importance de l’ascendant hispa-
nique sur la production céramique tunisienne, permettent de 
considérer la filiation espagnole comme un critère de datation 
à tenir en compte. On l’a vu, il est possible parfois de déter-
miner une date post quem pour la parution des compositions 
de Qallaline et de préciser en conséquence leur chronologie. 
Les contraintes de ce procédé ne nous échappent pas et il 
faut bien évidemment prendre en compte d’autres éléments 
de datation comme, par exemple, les mesures ou la couleur. 
Quoiqu’il en soit, les précisions et les bornes chronologiques 
que nous avons établies ainsi que celles que l’on pourra 
établir éventuellement, vont nous permettre d’introduire 
une perspective diachronique dans l’étude des revêtements 
céramiques tunisiens et d’abandonner l’approche atemporelle 
qui était celle des spécialistes jusqu’à ce jour. Loin des appro-
ches impressionnistes antérieures, Qallaline est dorénavant 
inséré dans le temps.
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